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Ce m caûie Mis n'en Paie 
Ce que nous savons, pour le moment 

d'une façon certaine, c'est que tous 
les catholiques, même au lendemain 
de l'Assemblée piénière del'Episcopat, 
ne sont pas parfaitement d'accord en-
tre eux. Dans la lettre qu'a publiée 
Le Temps quelques-uns se sont 
permis de dire à leur « Très Saint-Pè-
re » quelques vérités, dans une forme 
assurément respectueuse, mais avec 
une liberté de langage qui montre 
combien de vrais chrétiens, frottés de 
logique et de raison, s'accommodent 
mal du dogme de l'infaillibilité papale 
et supportent avec peine lejoug auto-
ritaire des prélats étrangers qui gou-
vernent le Vatican. 

Ce que nous savons aussi, c'est que 
la solution, quelle qu'elle soit, qui 
tranchera le différend survenu entre 
l'assemblée d®s évêques de France et 
les chefs étrangers de l'Eglise, se 
poursuivra au milieu de l'indifférence 
générale et se heurtera, si elle est il-
légale, à un gouvernement décidé à 
appliquer la loi. 

Ce que nous savons encore, c'est 
que la République Française n'a pas à 
compter sur l'amitié de Pie X, et, il 
faut bien l'avouer, nous ne nous en 
plaignons pas. ' 

Nous savons trop-ce que coûte l'a-
mitié d'un Pape. Les récents aveux de 
M. Emile Olivier nous ont pleinement 
édifiés à ce sujet. 

Il ressort clairement des déclara-
tions faites à M. Gaston Leroux par 
l'ancien Premier Ministrede l'Empire, 
et reproduites dans Le Matin du29juil-
let, que c'est pour conserver Rome 
au Pape Pie IX que Napoléon III a 
repoussé l'alliance de l'Italie et de 
l'Autriche, après les élections de 1869 
et avant queTes négociations avec 
l'Allemagne n'aient été rompues : 

« Je ne puis qu'adhérer à l'idée d'une 
» triple alliance entre la France, l'Au-
» triche et l'Italie, dont l'union pre-
> sentera une puissante barrière à 
» d'injustes prétentions et contribuera 
» ainsi à établir sur des bases plus 
» solides la paix de l'Europe. » 

Voici ce qu'écrivait Emmanuel II 
et voilà ce qu'il réclamait : 

« Je ne pourrai prendre un engage-
» ment formel à ce sujet avant que la 
» convention du 15 septemb-e 1864, 
» relative aux Etats du Saint-Siège, 
» n'ait de nouveau reçu, de part et 
» d'autre, sa pleine et entière exécu-
» tion> 

Comme prix de son alliance, le 
Gouvernement Italien réclamait l'é-
vacuation de Rome par les troupes 
françaises et la faculté d'en faire ce 
qu'elle est aujourd'hui : lu capitale -de 
l'Italie. L'Autriche marchait d'accord 
avec l'Italie. Les lettres de l'Empe-
reur François-Joseph en font foi. 

Plutôt que d'accepter ces conditions, 
Napoléon III préféra "s'engager dans 
une guerre folle avec l'Allemagne. 
« Abandonner le Pape, c'eût été une 
» lâcheté » s'écrie encore le Ministre 
au « cœur léger ». « Le Pape n'était-il 
pas le parrain du Prince Impérial ! » 

Ainsi, c'est pour conserver l'amitié 
du Pape que le gouvernement impé-
rial a négligé de former la triple al-
liance Franco-Italo-Autrichienne, qui 
devait « présenter une puissante bar-
» rière à d'injustes prétentions et 
» contribuer ainsi à établir sur des 
» bases plus solides la paix de l'Eu-
» rope », selon la parole même du 
roi Emmanuel II ! 

C'est pour conserver l'amitié du 
Pape que Napoléon III s'est lancé seul 
dans la plus téméraire des aventures 
contre l'Allemagne alors que des sou-
venirs personnelsmepermettent d'af-
firmer que sa puissance militaire lui 
avait été signalée comme invincible 
par ses plus intimes conseillers ! 

C'est pour conserver cette amitié 
sainte que l'Empereur a sacrifié des 
milliers de vie humaines, et que la 
France a perau deux provinces et 
payé cinq milliards d'indemnité 1 

C'est pour que le Pape continue de 
régner en souverain à Rome, où il ne 
règne pius, que la France vaincue, 
malgré son courage, a vu l'Allema-

gne triomphante proclamer l'unité de 
son Empire, et a subi pendant de 
longues années le joug d'une triplice 
qui dominait l'Eur©pe. 

Ce que nous a coûté l'amitié de Pie 
IX, nous ne le savons que trop au-
jourd'hui. Sans parler des milliers de 
vies humaines que tant d'entre nous 
ont pleurées, sans parler de l'Alsace 
et de la Lorraine, que nous regret-
tons.encore,cette amitié nous a coûté 
seize milliards, c'est le chiffre auquel 
M. Gabriel Hanotauxévalue dans son 
histoire, les frais de la guerre et de 
la reconstruction de notre puissance 
militaire. Il faut y ajouter les centai-
nes de millions que les armements 
d'une Allemagne puissante nous obli-
gent à consacrer chaque année à des 
œuvres de guerre. 

Voilà ce que nous a coûté l'amitié 
de Pie IX : près de la moitié de notre 
dette, dont les charges énormes vien-
nent grossir chaque armée les sacri-
fices que nous impose l'état d'une 
Europe, qui s'est heureusement quel-
que peu modifié, mais que nous 
avions laissé se coaliser contre 
nous. 

Que les prélats délibèrent à nou-
veau, que les catholiques sedisputent 
et que Pie X nous maudisse, peu 
importe. 

Bénissons Dieu de nous avoir pré-
servés de l'amitié du Pape. 

Qui sait ce qu'elle nous eût coûté ? 
Jean CODET 

Député 

EN RUSSIE 
Deux grands-ducs en fuite 

Le Journal a reçu de son corres-
pondant de Berlin le télégramme sui-
vant : 

« Mardi matin, à 3 heures, un train 
de luxe s'arrêta quelques minutes 
dans la gare du jardin zoologique de 
Charlottenbourg. Il est certain que 
deux grands ducs russes, dont on ne 
donne pas les noms, se trouvaient 
dans ce train, venant de Pétersbourg. 
Des mesures d'ordre extraordinaires 
avaient été prises pour assurer la sé-
curité de leurs permîmes contre tout 
attentat. Après trois minutes d'an êt 
seulement, le train repartait dans la 
direction de Cologne. Le passage de 
ces voyageurs, enveloppés de mys-
tère et de précautions a produit un^ 
grande sensation dans Berlin, où le 
bruit, s'en est bientôt répandu. 

» Le bruit court avec persistance 
que ce départ est une fuite significa-
tive, que le tzar ne retournera pas à 
Péterhoff, et qu'une révolution de pa-
lais y éclatera dans quelques jours. » 

L'ère des attentats 
Ce matin, le général Dorosehew-ki, 

membre du Conseil de la guerre, a 
été blessé d'un coup de revolver à la 
cuisse, alors qu'il traversait la ville 
en voiture. L'auteur de l'attentat a 
pris la fuite. 

Hier soir, un soldat en état d'ivres-
se, rencontrant des officiers en voitu-
re, arrêta le véhicule et brandit son 
sabre en s'écriant : 

« Vous vous prélassez en voiture, 
tandis que nous sommes obligés de 
faire des patrouilles dans les rues. » 

Sur quoi, un officier, tirant son re-
volver, fit feu sur le soldat qu'il blessa 
mortellement. 

A Dublin, la police a arrêté les 
membres du Comité terroriste local, 
accusés du meurtre de plusieurs 
agents de police et fonctionnaires. 

Prochains Massacres 
Des agents accompagnés de soldats 

ont fait le tour de la ville, pratiquant 
des incisions dans les arbres en face 
des boutiques tenues par les juifs, de 
façon à fournir aux perturbateurs du 
futur progrom militaire des indica-
tions toutes prêtes. Une enquête fai-
te par le maire., sur la requête des 
représentants des juifs a confirmé le 
fait ; la plus grande panique règne 
depuis lors. 

Un fonctionnaire de police qui, au 
cours du progrom de l'année derniè-
re, tua de sa propre main, dans une 

seule maison, deux familles juives 
comprenant onze personnes, a été 
jugé aujourd'hui. Bien que l'assassi-
nat fût largement prouvé et ne pût 
être nié, le procureur de la cour n'a 
condamné le meurtrier qu'à trois ans 
de prison ; trois autres accusés con-
vaincus d'avoir détruit et mis à sac 
de fond en comble une demeure jui-
ve, sans avoir toutefois commis de 
meurtre ont été acquittés. 

Le Comité local de l'Union du peu-
ple russe a envoyé à l'Empereur une 
pétition l'implorant de ne pas admet-
tre les juifs dans les Universités et 
de déplacer le préfet qui s'oppose aux 
progroms. 
Arrestation d'un journaliste italien 

Le journal socialiste Aoanti annon-
ce que sun correspondant de Saint-
Pétersbourg, M. Krydelzow, dont le 
vrai nom est Fitz Patrick, sujet an-
glais d'origine irlandaise, a été arrêté. 

Les fax politiques du Tsarisme 
Les événements qui se produisent 

coup sur coup dans l'Empire russe 
laissent l'impression de cette formi-
dable anarchie que Taine dénonçait 
en France, à l'aurore de 1789. Les sé-
ditions de soldats, les insurrections, 
les soulèvements agraires n'ont, jus-
qu'ici, abouti qu'à de sanglantes ré-
pressions. Les- attaques des partis 
d'opposition sont incohérentes, inor-
ganisées, si bien qu'elles perpétuent 
le désordre sans engendrer une solu-
tion pratique. 

Par ailleurs, le pouvoir donne le 
spectacle de l'indiscipline, de l'incer-
titude chronique, en adoptant des pro-
grammes au jour le jour, en provo-
quant ou en encourageant des actes 
qui contredisent ces programmes. 

Les violences réactionnaires, les pîl_ 
lages militaires, les massacres tolé-
rés, comme celui de Kielce, en Polo-
gne, attestent, encore bien plus que 
le renouvellement même des atten-
tats terroristes, la faiblesse gouverne-
mentale. Il est évident que des événe-
ments déshonorants, tel que celui de 
lundi, n'interviendraient pas si les 
fonctionnaires civils et militaires ne 
sentaient point le relâchement de l'au-
torité, et si, à côté du pouvoir officiel, 
ne s'exerçait par un pouvoir occulte 
plus obéi. 

M. Milioukoff, 1 un des chefs du par-
ti libéral rus«e, interrogé par un de 
nos confrères, caractérisait ainsi la 
situation : une révolution impuissan-
te en face d'un gouvernement incapa-
ble. L'on ne saurait mieux dire. 

Jusqu'ici, la révolution, qui dure de-
puis vingt mois, n'a pas réussi à ren-
verser l'autocratie, et l'autocratie qui 
s'appuie sur plusieurs Mèoles de tra-
ditions n'a pas abouti à refouler } i ré-
volution. Les deux éléments aux pri-
ses demeurent, eu quelque sorte, sur 
leurs positions. 

Serait-ce donc, comme l'a déclaré 
récemment M. Anatole Leroy-Beau-
lieu, que la crise russe se prolonge-
rait vingt années ou davantage? Com-
me on ne pourrait demander au peu-
ple de l'Empire de renonceraux liber-
tés qu'il veut conquérir, il serait beau-
coup plus simple que le tsarisme fît, 
de ses constitutions successives, des 
réalités, et qu'il cessât d'avoir deux 
politiques : une politique de faits et 
une politique de mots. 

Exploits de Cow b y 

On annonce que le.fils du président 
Roosevelt, obligé de se choisir une 
carrière, aurait décidé de se faire 
cow-boy. 

C'est avouer que ce jeune homme a 
un penchant marqué pour l'êquitation 
et qu'il tre déteste pas la vie aventu-
reuse. Précisément, au même mo-
ment, \ePe it Magazine nous parle 
d'une fête hippique vraiment -peu 
banale, d'un concours organisé par 
les cow-boys, et dont les péripéties 
font sembler terriblement pâles 
lés petites épreuves « à la papa » 
qui se disputent au Grand Palais. 

« Un stand circulaire immense fut 

construit pour contenir vingt mille 
personnes dont la plupart pouvaient 
s'asseoir, des stalles d'écurie furent 
installées. On sa mit en quête des 
chevaux les plus rétifs et les plus vi-
goureux, ayant la plus mauvaise ré-
putation de sauvagerie afin que le ca-
valier qui réussirait à les dresser n'en 
fût que plus considéré. 

» L'approche du commencement 
des exhibitions ralluma l'ardeur des 
discussions, chacun ayant ses préfé-
rences, et c'est devant un public hou-
leux et bruyant que les concurrents 
vinrent déployer leurs qualités éton-
nantes d'excellents cavaliers. Il ne 
fallut pas moins de deux jours pour 
permettre à chacun des compétiteurs 
de défendre sa chance. Tous étaient 
d'une force 'extraordinaire et firent 
montre d'une audace inouïe, malgré 
le soin scrupuleux qui avait présidé 
au choix des chevaux qu'ils avaient à 
dompter. 

» L'un des cow-boys, Martin T. 
Sowder, de l'Etat de Wyoming, se 
montra pourtant supérieur à ses ca-
marades, car lui seul parvint à maîtri-
ser une bête dont nombre de concur-
rents n'avaient pu avoir raison.Là où 
les autres avaient échoué, Martin T. 
Sowder triompha, réussissant un ex-
ploit qui le fit déclarer champion. 

» Le cheval, une jambe de devant 
entravée, fut amené devant lui. D'un 
bond, Sowder l'enfourche et les spec-
tateurs purent assister alors à une 
séance d'équitation comme il est rare-
ment donné d'en voir. 

» Jamais peut-être un cheval n'of-
frit une résistance aussi opiniâtre. A 
peine sur son dos, Sowder eut à sup-
porter toute la gamme des moyens 
employés par les chevaux sauvages 
pour se débarrasser de leur cavalier. 

» Avec une incroyable rapidité, les 
'sauts de mouton succédaient aux 
ruades et auxmouvementssinueux et 
violents à la fois, puis, sans s'arrêter, 
la bête, debout sur ses pattes de der-
rières, essayait de se renverser sur 
le dos.... De guerre lasse et sentant 
ses efforts inutiles, le cheval prit alors 
un galop effréné, se dirigeant à toute 
allure, tête baissée, sur le grillage 
qui protégeait les spectateurs. Impas-
sible, Sowder laissait faire sa montu-* 
re, l'actionnant même. La foule criait, 
trépignait, craignant un accident fu-
neste, toujours possible. Encore quel-
ques mètre- et homme et bête allaient 
venir s'écraser contre le grillage... 
Sowder parvint à faire tourner son 
cheval juste à temps... la galopade re-
prit dans une autre direction ; mais 
là encore le cow-boy réussit à éviter 
l'obstacle, La foule enthousiaste l'ac-
clama et le jury; composé d'hommes 
de ch val connus et impartiaux, le 
proclama champion du monde des 
cow-boys. » 

Ainsi voilà les prouesses qu'exécu-
tent les centaures parmi lesquels le 
fils de M'. Roosevelt va s'engager. En 
France, les papas sont très pusillani-
mes pour pouvoir supporter la pensée 
que leurs héritiers se trouveraient 
exposés à tant de fatigues, à tant de 
mésaventures ! — Et les héritiers, de 
leur côte, sont beaucoup trop snobs, 
beaucoup trop amis de leur petit con-
fort et de leurs aises pour avoir un 
instant l'idée de se lancer dans 
d'aussi mouvementées existences? 
Un petit temps de trot au Bois, lé ma-
tin, po ii- coudoyer les jolies sports-
women, c'est bien tout ce qu'il faut. 

.isi FORMATIONS 

La Commission du budget 
Après une interruption d'environ 

un mois et demi, la Commission du 
budget reprend aujourd'hui ses tra-
vaux. Plus des deux tiers de ses 
membres sont présents au début de 
la séance. 

M. Berteaux, qui préside, rappelle 
qu'au cours des vacances la Comis-
sion a eu la douleur de perdre l'un 
de ses vice-présidents, M. Debussy, 
député de la Côte-d'Or. Il dit eh ter-
mes émus quel vide laissera dans le 
Parlement la disparition de M. Debus-
sy qui, par sa compétence, sa loyauté, 
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son désintéressement avait su se fai-
re aimer et apprécier par l'unanimi-
té de ses collègues. 

La Commission règle ensuite l'or-
dre du jour de ses séances ultérieures 
puis M. Paul Deschanel donne lectu-
re de son rapport sur le budget des 
affaires étrangères. 

M. Deschanel a présenté une série 
d'ouservations générales tendant 
d'une part à établir progressivement 
une plus grande unité de direction 
dans l'organisation du ministère et 
une répartition géographique db'S 
services; d'autre part à exiger quo 
les fonctionnaires de l'administratioia 
centrale gagnent leurs grades à l'é-
tranger et que l'avancement ait lieu 
d après un tableau. Il exprime aussi 
le vœu que les titulaires touchent 
exceptionnellement le traitement af-
fecté à leur fonction. 

M. Deschanel indique la nécessite 
du service. Eu ce qui concerne les 
consulats, M. Deschanel demande 
qu'il soit fait une révision d'ensemble 
des postes et pour appuyer ces ob-
servations, il propose une réduction 
de vingt mille francs que la commis-
sion adopte. 

La Commission a réalisé des éco-
nomies sur les deux chapitres consa-
cres à la construction d'hôtels d'am-
bassades à l'étranger soit cinq cent 
mille francs au chapitre 7 et trois 
millions au chapitre 8. Le chapitre 9, 
relatif aux primes d'ancienneté de sé-
jour a été réduit a 30.000 fr. 

La Commission siégera demain 
pour la suite des budgets des dépen-
ses. 

Le Convent Maçonnique 
Les différentes commissions du 

convent maçonnique se sont réunies 
lundi matin et soir, au Grand-Orient. 
C'est seulement jeudi qu'auront lieu 
les élections des membres du conseil 
de l'ordre en remplacement des onze 
membres sortants, qui ne sont pas 
rééligibles. Ceux-cisont : MM. Baigne, 
de Besançon ; Comte, de Paris ; Cres-
cent, de Lyon ; Girod, de Moret-sur-
Loire ; Griveaud, de Nantes ; Imbert,-
de Paris ; Jourde, de Bordeaux ; Mas-
sé, de Nevers ; Morin, de Paris ; Pas-
quier, de Paris ; Rabier, d'Orléans. 

Le banquet de clôture du convent 
aura lieu samedi soir, dans le salon 
du Grand-Orient. 

Les carnets de timbres 
M. Louis Barthou, ministre des 

travaux publics et des postes, vientde 
signer un arrêté aux termes duquel 
des carnets de timbres postes de deux 
types différents comprenant l'un qua-
rante figurines à 5 centimes, l'autre 
vingt figurines à 10 centimes, seront 
mis en vente, à partir du 1er décem-
bre, au prix uniforme de 2 fr. 05. 

Notre mitrailleuse 
la France militaire annonce qu'un 

certain nombre des ateliers de là 
m?.nu'aclure de Saint-Etienne tra-
vaillent à l'établissement d'une mi-
trailleuse dont serait prochainemë-h't 
pourvue notre infanterie, ain-i qu'en 
Allemagne. Ce nouvel engin se com-
pose de trois canons en acier, double 
chrome épais, de, 45 millimètres d'â-
me, et pouvant tirer la balle Lcbel. 
Chaque canon peut tirer jusqu'à 2.100 
coups avant d'être assez échauffé 
pour qu'un, autre des deux canons 
restants ait à le remplacer. L'ensem-
ble, pivotantsur un tube vertical, peut 
exécuter un tir en éventail qui couvre 
de balles une étendue considérable de 
terrain. Six mille de ces mitrailleuses 
doivent, dit-on, être livrées avant la 
fin de cette année. 

Âu Maroc 
Les marins du Gahlée racontent 

que Mogador a pavoisé le jour de 
l'arrivée du croiseur. Tous les offi-
ciers du navire furent conviés à un 
grand banquet. Plusieurs légations 
de Tanger protestent auprès du repré-
sentant du gouvernement marocain 
contre la tentative de Raissouli, de 
prélever des impôts irréguliers et 
abusifs sur les cavaliers du maghzen 
eu service aux légations, 

Mohamed el Torrès, mis en uemeu-
re d'intervenir est très embarrassé. 

L'ambassade américaine arrivera à 
Fez dans dix jours, car elle voyage à 
petites étapes. 

De Casablanca on confirme qu'une 
émeute de nègres a eu lieu. Pendant 
plusieurs heures ils poursuivaient 
tous les Européens en criant : « A 
mort les chrétiens et les Français ! » 

La responsabilité du maghzen dans 
l'affaire parait considérable, car Pa-
cha aurait pu immédiatement répri-
mer le désordre arec ses troupes. 

Sisowath remercie la France 
Le roi Sisowath a débarqué à Pnom-

Penh au milieu des cris enthousiastes 
des indigènes. Les Européens étaient 
venus nombreux à l'appontement 
royal qui, ainsi que l'allée conduisant 
au palais, avait été tendue de rouge. 
Les troupes européennes, la troupe 
royale, la milice et les tirailleurs cam-
bodgiens formaient la haie depuis 
l'appontement jusqu'au palais. 

Le roi Sisowath s'est rendu directe-
ment à la salle du trône où il a pro-
noncé un discours dans lequel il a 
remercié la France du voyage du pre-
mier souverain Khmer chez la plus 
grande nation. Le roi a ajouté qu'il 
conserverait un souvenir impérissa-
ble de son séjour dans la métropole 
et que le peuple entier montrerait 
une reconnaissance extrême envers 
ses protecteurs. De grandes fêtes ont 
été données en l'honneur du retour du 
du roi. 

Faits et gestes de Thérèse Humbert 

Thérèse Humbert est allée samedi 
au ministère de l'intérieur avec Ro-
main Daurignac. Après avoir ex-
primé ses remerciements pour la dé-
cision gracieuse dont elle avait été l'ob-
jet.- Thérèse Humbert s'est plaint d'un 
prétendu détournement de lettres 
commis pendant sa détention, lettres 
qui auraient pu faciliter la reprise de 
possession des millions Crawfort. 

Elle a ensuite demandé une modifi-
cation en sa faveur des dispositions à 
l'égard des libérés conditionnels : dé-
claration de domicile et surveillance 
de la police. 

Thérèse Humbert a fait néanmoins 
sa déclaration de domicile, enpriantde 
no pas le- divulguer, mais elle ne peut 
se résigner à résider exclusivement 
dans le département de la Seine. « Il 

■•faut, a-t-eile dit, que je retrouve les 
■Crawford et que je rentre en posses-
sion des 100 millions, afin de me dis-
culper aux yeux de mon mari et de 
ma fille. Pour cela, je suis forcée d'al-
leren Angleterre où habitent les Craw-
fort, et peut-être en Espagne. Je suis 
certaine de les retrouver. » 

Thérèse Humbert demande donc 
l'autorisation de quitter la France,ac-
compagnée au besoin par des agents 
de police. Thérèse Humbert parla pen-
dahi, plus do trois quar ts d'heure de 
ses millions et des Crawfort. 

Romain Daurignac intervint peu 
dans la conversation, se bornant àde 
c. urtes-interruptions. Thérèse Hum-
bel i, qui a reçu l'hospitalité de Romain 
Luarignae, donne un peu l'impression 
d'une personne hallucinée. 

Elle raconte, par exemple, que pen-
dant sa détention, elle a gagné 289.000 
fr., alors que son pécuîe s'élève à 
280 fr. 

Le fonctionnaire du ministère à qui 
Thérèse Humbert a exposé sçs do-
léances a promis d'en référer à M* 
Giemeneoau. I! lui a cependant décla-
ré que des recherches allaient être 
faites à la poste pour les lettres dé-
tournées, recherches qui, le soir n'a-
vaient donné aucun résultat.' 

Quant à l'autorisation de quitter la 
France, il ne lui apas dissimuléqu'elle 
ne pourrait lui être accordée, la loi 
étant formelle. 

Le ministre peut accorder l'autori-
sation de changer de département, de 
voyager en France : il ne lui est pas 
permis d'autoriser un libéré à. se ren-
dre à l'étranger. 



Petites Nouvelles 

La Chambre de commerce de Paris 
a reçu communication de plus de trois 
mille demandes de dérogations con-
cernant le repos hebdomadaire. 

— Le poète-chansonnier Emile Gou-
deau est mort à Paris ; ce fut un pré-
curseur de Rodolphe Salis et des 
chantres montmartrois, un des fonda-, 
teurs des Hydropathes ; il contribua 
à la vogue des cabarets où l'actualité 
servait à des satires souvent fort ori-
ginales. 

— On annonce la mort à l'âge de 68 
ans, de M. Arthur Christian, ancien 
directeur de l'Imprimerie Nationale. 

Autour de 1& séance 
Séance courte, rondement menée,ce 

qui ne veut pas dire eependant qu'elle 
n'ait pas offert un intérêt quelconque. 

Les Barriens, pour leur part ne 
peuvent pas s'en plaindre, car l'ave-
nue du Nord a définitivement reçu sa 
consécration. 

De peur que le Conseil Général, par-
fois oublieux, n'inscrive à son pro-
gramme des travaux à exécuter en 
1907, la construction de l'avenue du 
Nord, M. le Maire a proposé au Con-
seil d'accepter que la ville fasse l'a-
vance de la part contributive du dé-
partement. 

Le Conseil municipal a accepté cette 
proposition, ce qui permettra ainsi 

"de commencer les travaux de cons-
truction de l'avenue du Nord. 

Les Barriens n'auront donc que 
quelques mois à attendre pour voir 
enfin s'ouvrir large, superbe cette fa-
meuse avenue dont on parlait depuis 
30 ans. 

Les questions de l'eau, de l'Avenue 
du Nord, ces deux principales causes 
des récriminations, des doléances con-
tinues et justifiées des habitants du 
faubourg Labarre vont être solution-
nées. 

Il y avait longtemps qu'on en par 
lait, mais n'aurait-on pas pu en par-
ler encore plus longtemps 1 

La municipalité actuelle a voulu te-
nir ses engagements : elle les tient, 
scrupuleusement. 

Qu'elle en soit remerciée. 
L. B. 

Poids et mesures 
Par décision ministérielle, M.Gau-

tier, vérificateur des poids et mesures 
à Cahors, est admis à faire valoir 
ses droits à la retraite. 

* 
* fi 

M. Juillet vérificateur des poids et 
mesures.à Annecy est nommé en la 
même qualité à Cahors. 

Accident mortel 
Le malheureux soldat Fontan du 17s 

escadron du train deséquipages, dont 
nous avons relaté le grave accident, 
est décédé mardi matin à l'hôpital de 
Cahors. 

Fontan n'avait pas repris connais-
sance depuis le jour de l'accident. 

CONSEIL MUMCIPâL 
Séance du. 19 septembre 1906 

Le Conseil Municipal s'est réuni mer-
credi soir à 8 h. 1/2 sous la présidence 
de M. Darquier, maire. 

Etaient présents : 
MM. Darquier, Carlin, Cayrac, Dèzes, 

Cagnac, Ressiguier, Teyssonières, Gayet, 
Vidal, Fernandès, Arnaudet, Delport, 
Vincens, Sastres, Agar, Clary, Orliac, 
Dulac. 

M. Dulac désigné comme secrétaire, 
donne lecture du procès-verbal de la 
dernière séance qui e t adopté. 

Avis favorable est donné aux deman-
des de MM. Miquel et Nicolaï comme 
soutiens de famille. . . 

Le Conseil désigne M. Delpech pour 
faire partie de la commission chargée 
de la révision de la liste des électeurs de 
la Chambre de Commerce. 

MM. Dulac et Fernandès sont désignés 
pour faire partie de la .commission char-
gée de la révision des listes électorales 
en 1907. 

MM. Cayrac, Dèzes, Gayet, Delport et 
Teyssonières sont désignés pour faire 
partie d'une commission chargée d'exa-
miner une demande de divers industriels 
au sujet de la loi sur le repos hebdoma-
daire. 

M. Plantade adresse au Conseil une 
lettre par laquelle il fait connaître qu'à 
la suite de la trombe du 14 août des 
dégâts ont été occasionnés dans son im-
meuble par le fait de ''eau qui provenait 
des cheDeaux de l'église St-tkcisse. Les 
dégâts sent évalués à 500 fr. 

11 demande que la ville prenne en 
charge cette indemnité . 

MM. Bris et Dulac déposent le vrau 
suivant : 

Considérant que la passerelle provi-
soire qui relie le faubourg Cabessut à 
la ville constitue un grand danger pour 
les jeunes enfants qui fréquentent les 
écoles. 

Considérant que la population scolai-
re du faubourg Cabessut est très nom-
breuse et qu'il y a lieu de s'imérrésser 
à stte en rendant plus faciles les moyens 
de fro qaeuu r les clauses, 

Par ces motifs, 
Les conseillers municipaux soussignés 

émettent le vœu pour la création d'une 
école à Cabessut, prient le conseil de 
renvoyer cette demande a l'examen 
d'une commission pour statuer au plus-
tôt. 

Ce vœu est renvoyé à la commission 
de l'easeiguement. 

M. le Maire demande au Conseil de 
vouloir bien l'autoriser à prélever 
2000 fr. pour faire exécuter des travaux 
de réparation aux chemin vicinaux for-
tement abîmés par le cyclone du 14 août. 
— Adopté. 

M. le Maire dit qu'au sujet delà cons-
truction de l'avenue du Nord, le Conseil 
Général n'a pas encore voté sa part con-
tributive dans la construction ; pour évi-
ter tout retard, dans cette construction, 
le Maire prépose au Conseil de décider 
que la ville fera l'avance delà part du 
Conseil Général. — Adopté. 

M. Dulac demande à M. le Maire si les 
2000 francs votés pour être répartis entre 
les agents qui ont collaboré aux travaux 
du plan relatif à la construction du Pont 
ont reçu leur destination. 

M. le Maire répond qu'une somme de 
800 francs seulement a été répartie, mais 
qu'il fera les démarchesnécessairespour 
que cette répartition ait lieu le plus tôt 
possible. 

Une p étition des habitants du quar-
tier Pèlegry tendant à ce que des bou-
ches d'eau soient installées danseequar-
tier toujours inondé au moment, des 
fortes pluies, est renvoyée à la commis-
sion des travaux publics. 

M. Dèzes, au nom de la commission 
des finances propose d'accorder les 
bourses Galdemar aux élèves dont les 
noms suivent : 

Couderc, Cluzel, Palame : bourse de 
400 fr. 

Artigue : 300 franee. 
Carbonel, Conquet : bourse de 250 fr. 
Bourse d'externat surveillé : Holzer 

(150 fr.). 
Bourse pour complément d'études à la 

Faculté de Toulouse: Mandeîli, 600 fr. 
Le même rapporteur propose de, voter 

la somme de 150 francs en faveur de 
Mme Bonhoure, veuve d'une employé 
de la ville. 

Adopté. 
M. Dulac, propose d'accorder les 

bourses suivantes pour le Collège de fil-
les aux élèves : 

Coursières, Neyrac, la jeune Soulié 
est classée n° 1, pour une bourse dès 
qu'une place sera vacante." 

Le Conseil rejette une demande de 
souscription en faveur de l'érection du 
monument Duclaux à Aurillac. 

M. Cagnac, an nom de la commission 
des Travaux publics propose d'adopter 
la demande formée par les habitants 
de Cabessut et tendant à l'élargis-
sement de la rue de la Verrerie à la 
suite de la reconstruction du Pont.— 
Adopté. 

M. Ressiguier au nom de lacommis-
sion dos Travaux publics propose au 
Conseil de voter une somme de 350 fr. 
pour la restauration d'un hangar à La-
rozière, hangar où sera remué le cor-
billard de la commune. —Adopté. 

L'ordre du jour étant épuisé, la séan-
ce est levée à 9 h. 1/2. 

Renseignements agricoles 
Voici, d'après les rapports fournis 

par les professeurs départementaux 
d'agriculture, l'état approximatif des 
récoltes en 1906. 

Froment : surfaces ensemencées : 
79 150 hectares ; produit en grains: 
593.625 hectolitres,pesant 465,995quin-
taux. 

Mêteil : surfaces ensemencées : 1.015 
hectares ;produit en grains :8.120hec-
tolitres, pesant 6.090 quintaux. 

Seigle: Surfacesensemencées: 10.100 
hectares ; produit en grains : 94.500 
hectolitres, pesant 68.985 quintaux. 

Statistique 
UOjficiel publie une statistique des 

accidents du travail d'après les or-
donnances et les jugements rendus 
en vertu de l'article 16 de la loi du 9 
avril 1898. 

Voici le résultat de cette statistique 
dans le Lot : 

Nombres de personnes tuées ou 
blessées : 5; 

Cas de mort : 2 ; 
Cas d'incapacité partielle: 3. 

COUR D'ASSISES DU LOT 
Affaire Lacaze — Parricide 

[suite) 
On a va dans notre numéro demar-

di parla lecture de l'acte d'accusation, 
les charges accablantes qui pesaient 
sur Lacaze, inculpé de parricide, et 
malgrétoutes les charges accumulées 
contre lui, on sait avec quelle énergie 
ce jeune accusé a soutenu son inno-
cence. 

L'abondance des matières et l'heure 
du tirage du Journal du Lot nous ont 
empêchés de donner un compte rendu 
complet des débats. 

Nous reprenons aujourd'hui ce 
compte rendu à partir de la déposi-
tion des témoins. 

La salle d'audience est comble ; la 
partie réservée au public, les bancs 
des témoins, les bancs réservés aux 
membres du barreau sont occupés par 
une foule ôoormo parmi laquelle 

de nombreuses dames en toilettes 
élégantes. 

TÉMOINS 
Cavaliê, gendarme dépose que le 20 

avril il fut sur les lieux du crime pour 
faire la constatation et pour procéder 
à l'enquête. 

Au cours de l'enquête il apprit que 
Lacaze vivait en mauvaise intelligen-
ce avec sa mère. Lacazê'interrogé ré-
pondit avec embarras aux questions 
et se troubla, puis le lendemain avoua 
être l'auteur du crime. 

L'accusé prétend n'avoir rien com-
pris à la déposition du gendarme. 

M. le docteur Darquier a fait les 
constatations médicales : la femme 
Lacaze est morte des suites des 
coups et non noyée. 

Lestrade, cultivateur à Arcambal a 
été commandé la veille du crime, à 9 
heures du soir pour travailler chez La-
caze. 

Le matin il y fut; à 9 heures ne 
voyant pas porter la soupe que devait 
porter la mère, Lacaze et le témoin 
rentrèrent à la maison, mais ils ne 
trouvèrent pas la femme Lacaze. 

On se mit à sa recherche et finale-
ment Lestrade aperçut le corps de la 
mère Lacaze dans le puits. 

Le fils appela alors à l'aide et les 
voisins accoururent ; Lacaze s'inquié-
tait mais ne versait pas beaucoup de 
larmes. 

Lestrade François, 53 ans, cultiva-
teur aux Parrots, n'a pas su que des 
disputes éclataient souvent entre la 
mère et le fils. 

Lauzèli Pierre, cultivateur à Ar-
cambal a été appelé par le fils Lacaze 
pour venir l'aider à sortir sa mère 
qui était dans le puits. 

Il ne savait pas si l'accusé se dispu-
tait avec sa mère. 

Mignot François, cultivateur aux 
Parrots était couché malade lorsqu'il 
apprit par une voisine que la femme 
Lacaze était morte noyée. 

Le fils venu un instant après criait : 
«Il valait mieux que ce fut moi qui 
sois mort que ma mère. » 

Le témoin dit que la femme Lacaze 
ne lavait jamais dans le puits où on 
l'a trouvée. 

Mignot n'était pas en bons rapports 
avec la femme Lacaze; du reste le fils 
Lacaze accusa Mignot d'être l'assas-
sin. 

Valette Marcelin, domestique à Ar-
cambal a été employé chez Lacaze ; il 
a vu souvent Lacaze se disputer avec 
sa mère. Lacaze était assez violent. 

Lacaze lui aurait dit le jour du crime 
que le témoin Lestrade valait 1000 fr. 
pour lui, car du moment qu'il était aux 
champs avec lui, c'était un alibi suf-
fisant pour écarter tout soupçon con-
tre lui. 

Rossignol Antoine 35 ans, cultiva-
teur à Arcambal dit, que le jour des 
obsèques, le curé lui raconta que la 
femme Lacaze lui avait déclaré que 
son filsavait essayé de l'empoisonner 
2 fois. 

Lacaze dit que ce n'est pas vrai. 
A la question qui est posée : accusé 

vous n'avez rien à ajouter ? 
Lacaze déclare qu'il est innocent et 

qu'il ne comprend pas de quoi on 
l'accuse. 

La femme Rossignol, ménagère aux 
Causses (Arcambal) a assisté à la dé-
couverte du cadavre. 

Lacaze se lamentait violemment. 
Au sujet des disputes entre la mère 

et le fils, le témoin dit qu'un jour La-
caze battit sa mère. 

L'épouse Rossignol a assisté à la 
découverte du crime; elle dit que la 
femme Lacaze était très honnête et 
très estimée ; elle se plaignait de 
son fils avecqui elle se disputait sou-
vent. 

Elle raconte que la mère de Lacaze, 
buvant du café, s'aperçut que le café 
contenait du laudanum, elle le jeta. 

Lacaze aurait tenté deux fois d'em-
poisonner sa mère. 

Le fils Lacaze s'est livré à des voies 
de fait contre sa mère. 

L'épouse Lauzelie ménagère à Ar-
cambal, a assisté à la découverte du 
cadavre ; elle raconte divers incidents 
violents qui se sont passés entre la 
mère et le fils. 

L'audience est suspendue à trois 
heures. 

L'audience est reprise à 3 h. 1/2. 
L'Abbé Laganne, desservant d'Ar-

cambal dépose. Il a une mission à 
remplir, dit-il au nom de la victime. 

Le 26 mars, la femme Lacaze vint 
au presbytère le demander ; il .était 
absent; la femme Lacaze revint le 
lendemain vers 1 heure et demie de 
l'après-midi. 

M. le curé s'y trouvait ; il la reçut 
dans sa chambre car, dit-il dans le 
presbytère d'Arcambal il n'y a pas de 
salon. 

La femme Lacaze lui fit des con-
fidences, au sujet de l'accusé. 

Elle lui dit que le malheureux avait 
tenté de l'empoisonner en lui versant 
du laudanum dans le café. 

Heureurement elle se méfiait : elle 
ne but pas le liquide. 

Pendant deux fois le fils Lacaze au-
rait tenté d'empoisonner sa mère. 

Celle-ci donna au desservant des 
détails sur ces deux tentatives et elle 
ajouta même que s'en étant aperçue 
assez tôt, elle avait porté la cafetière 
qui contenait le brevage dans sa 

chambre où son fils pénétra par 
une trappe qui communique avec la 
remise, se saisit de la cafetière, et en 
jeta le contenu, par peur d'une dé-
nonciation. 

La mère Lacaze venait demander 
au curé d'Arcambal conseil : que de-
vait-elle faire ? dénoncer le fait au 
parquet? 

Le curé l'en dissuada et lui conseilla 
de communiquer cette affaire à un 
homme de confiance, à son avocat. 

Le curé d'Arcambal ajoute qu'il de-
manda à la femme Lacaze l'autorisa-
tion de mettre par écrit ce qu'elle 
venait de lui révéler. 

Non seulement la femme Lacaze lui 
donna cette autorisation, mais lui dit: 
« Monsieur lé curé, si quelque chose 
m'arrive j'ai confiance en vous pour 
me défendre au cas où je viendrais à 
disparaître. » 

M. le curé s» mit aussitôt à écrire 
les révélations qui venaient de lui être 
faites, et les mit sous enveloppe. 

Lorsqu'il connut le crime et l'accu-
sation qui pesait sur le fils, il commu-
niqua la lettre au juge d'instruction. 

Après cette déposition qui produit 
une vive émotion, M. le Président de-
mande à l'accusé : < Lacaze votre mè-
re vous accuse de l'avoir empoison-
née ! Qu'avez vous à dire ? * 

< Il faut que j'explique mon cas» dit 
Lacaze. 

Il vint à Cahors sur l'ordre de sa 
mére, pourchercher dulaudanum afin 
de préparer une potion calmante pour 
donner àun bœuf qui était* méchant ». 

Le lendemain, il fit chauffer de l'eau 
dans une marmite et y versa le lau-
danum. 

Lelendemain.dans cette même mar-
mite, la mère fit bouillir de l'eau dont 
une certaine quantité servit pour le ca-
fé. Peut-être dans la marmite il resta 
quelque peu de laudanum ; car la 
marmite ne fut pas nettoyée ; mais 
« qu'on me coupe le cou, dit Lacaze je 
euisinnocentdecequ'on me reproche.» 

Le président fait observer à Lacaze 
que son récit est tout nouveau : à 
l'instruction, if n'a pas parlé de la 
sorte ; mais soit, les jurés apprécie-
ront, conclut M. le Président. 

Marie Lapergue épouse Couderc, 
est la grand'mère maternelle de l'ac-
cusé : c'est une vieille femme de 76 
ans, qui s'avance timide, vers la Cour. 

Mais dès les premières paroles 
qu'elle prononce, on sent vitequecette 
vieillefemmen'est pas la bonne grand' 
mère qui s'apitoye sur le petit-fils, au 
contraire ! 

Depuis l'âge de 13 ans, dit-elle, le 
petit [ c'est l'accusé) manifestait des 
intentions malveillantes envers sa 
mère : il était méchant, brutal, inso-
lent, et même il aurait dit un jour, en 
parlant de sa grand'mère paternelle : 
« Si elle n'tes pas morte à la St-An-
toine, je l'empoisonnerai ». 

La femme Lacaze lui dit souvent 
les craintes que lui inspirait le jeune 
Elie ; elle lui raconta même les deux 
tentatives d'empoisonnement. 

Et elle, la grand'mère essayait de 
« raisonner » le petit ; elle lui disait 
souvent : « Ah ! petit, écoute les bons 
conseils. » 

Il n'a jamais rien écouté, le mau-
vais sujet ! Aussi le malheur est 
vite arrivé. 

Un matin on fut avertir la grand' 
mère que sa fille avait été trouvée 
noyée dans le puits. Elle accourut 
aux Parrots ; mais quand elle vit le 
corps de la malheureuse, étendu, 
sans vie, elle s'est écriée : « Oh non, 
pauvre, tu ne t'es pas noyée 1 » ses 
soupçons étaient certains. 

Et cependant elle ne croyait pas à 
l'horrible crime, elle ne voulait pas 
croire que le petit Elie fut l'auteur du 
forfait ; lui, tuer sa mère qui 
l'avait élevé, qui l'aimait ! «J'avais 
quatre enfants, s'écrie en pleurant la 
vieille grand'mère, je n'en ai plus que 
trois ; celle qui manque, c'est la 
mère de celui-ci ; c'est lui qui l'a 
tuée, oh le misérable, oh le mauvais 
suiet 1 » 

Durant quelques Instants, la grand' 
mère pleure, se lamente ; le public 
est en proie à une très vive émotion. 

Eh bien, encore, malgré tout, conti^ 
nue la grand'mère, je ne croyais pas 
à l'épouvantable crime ; mais hélas, 
il a fallu se rendre à l'évidence. 

Le lendemain matin, le parquet ar-
riva et appela Elie ; le juge d'instruÇï 
tion était assis devant une table au 
fond de laquelle se trouvait un gen-
darme ; Elie répondait aux questions 
qui lui étaient posées. 

La grand'mère qui était dans la 
chambre mortuaire, veillant le corps 
de la victime, écouta et elle entendit 
son petit-fils avouer être l'auteur du 
crime. 

A ce moment la grand'mère parle 
dans le calme le plus parfait et d'une 
voix qui ne témoigne guère de pitié, 
elle rapporte ce qu'elle a entendu : el-
le charge son petit-fils. 

M« de Monzie proteste : « On n'a ja-
mais vu, dit-il, une grand'mère dépo-
ser avec une telle férocité contre son 
petit-fils.» 

La grand'mère ne se trouble pas, el-
le affirme qu'elle dit l'exacte vérité. 

Le fils interrogé par le président au 
sujet de cesaveux, répond qu'il est pos-
sible que des aveux aient été faits par 
lui, mais il répond qu'il était dans un ! 

tel état d'abattement, qu'il ne se sou-
vient de rien. 

M« de Monzie demande à la grand' 
mère dans quelles conditions est 
mort son gendre, le père de l'accusé 

La grand'mère raconte une histoire 
d'après laquelle des brebis ayant 
brouté les pousses de jeunes chênes 
truffiers appartenant au pére Lacaze, 
celui-ci furieux voulut tuei les brebis; 
il en blessa une avec une fourche ; 
mais sa colère avait été tellement vio-
lente que la nuit il fut malade : il se 
leva, courut à la rivière et se noya. 

M0 de Monzie demande à la grand' 
mère si Lacaze vivait en bonne intel-
ligence avec sa femme: il paraîtrait 
que celle-ci reprochait à son mari 
d'être un fainéant un débauché. 

La grand'mère répond affirmative-
ment. 

M« de Monzie pose une autre ques-
tion : 

« Dansquelles conditions, la grand' 
mère elle-même vit-elle avec son ma-
ri ? Est-ce qu'elle ne vit pas séparée 
delui ? 

La grand'mère répond qu'elle est 
séparée de biens mais qu'elle vit 
sous le même toit que son mari. 

M» de Monzie donne divers détails 
sur ce genre de vie et 'notamment il 
demande à la grand'mère s'il est 
vrai, ainsi que le bruit en court, que 
chaque fois qu'elle avait un enfant, 
elle obligeait son mari à lui verser 300 
francs. 

« Dieul dit la grand'mère, comment 
peut-on savoir cela ? Et bien mais, 
ajoute-t-ellé, il fallait bien payer la 
nourrice ! » 

L'accusé interrogé déclare que sa 
grand'mère n'a. jamais eu pour lui la 
moindre affection ; elle lui manifestait 
au contraire une haine profonde. 

La grand'mère proteste : « Est-ce 
que je ne t'ai pas gardé quand tu as 
été malade, est-ce que je n'ai pas fait 
ce qu'il fallait pour te soigner ? » 

Enfin ce. témoignage est terminé .; ce 
n'était pas trop tôt. 

M. Bras, vétérinaire à Cahors, dé-
pose que le 24 février, la femme Lacaze 
vint le trouver pour lui demander un 
remède qui calmât un bœuf « méchant» 
qu'elle voulait vendre. 

. M. Bras sachant que ce bœuf était 
simplement chatouilleux, fit une or-
donnance qui contenait 15 grammes 
de laudanum, il prépara lui-même la 
potion ; mais il n'en mit, pour ne pas 
tromper l'acheteur du bœuf, que 
7 grammes dans la potion. 

Celle-ci ne produisit aucun effet ; le 
bœuf ne se vendit pas, car toute la 
journée sur le champ de foire il fut 
« méchant ». 

La femme Lacaze revint chez M. Bras 
qui lui fit une ordonnance contenant 
30 grammes de laudanum. M. Bras 
prépara une fois encore la potion mais 
n'y versa que les 7 grammes de lau-
danum qui restaient de la fois précé-
dente. 

Quant à la fiole de 30 grammes, il 
la laissa chez lui ; la femme Lacaze ne 
l'emporta pas. 

M. Orliac, pharmacien à Cahors, 
fut prié un jour par la femme Lacaze 
de vouloir bien examiner un liquide 
contenu dans une cafetière, 

M. Orliac, après examen, reconnut 
que dans le liquide était dulaudanum. 

La femme Lacaze alors lui déclara 
que ç'etâit une tentative d'empoison-
nement qu'on avait essayé contre elle ; 
le criminel n'était autre que son fils, 
qui pour des raisons d'intérêt voulait 
se débarrasser d'elle. 

M. Orliac demande à la femme si 
elle veut qu'il écrive à son fils pour le 
rappeler à des sentiments meilleurs ; 
tout d'abord la femme Lacaze l'auto-
rise, puis se ravisant, lui dit de n'en 
rien faire. Et l'affaire en resta là. 

M. Lafon, pharmacien à Cahors, a 
délivré à l'accusé, le 25 mars, 40 gram-
mes de laudanum sur ordonnance de 
M. Bras. 

Cette ordonnance était fausse. 
M. Surre, directeur du laboratoire 

de Toulouse a examiné les vêtements 
et des outils appartenant à l'accusé, 
afin de savoir s'il y avait des traces 
de sang. 

Cet examen n'a rien prouvé ; toutes 
les recherches ont été infructueuses. 

Il n'en a pas été de même pour la 
recherche du laudanum ; les expé-
riences ont été concluantes. 

M- Rousseau Léger, agent d'assu-
rances à Cahors, a reçu la visite de 
la femme Lacaze qui lui demanda à 
louer une maison à Cabessut. 

M. Couderc, instituteur à Arcambal, 
a eu Eiie Lacaze comme élève à l'école 
publique ; il dit que l'accusé était lé-
ger, mais assez intelligent. 

M. Couderc dépose en outre que le 
ménage Lacaze ne vivait pas en bonne 
intelligence ; le père Lacaze était 
continuellement en butte aux vexa-
tions de la part de sa femme et de sa 
belle-mère qui étaient d'une avarice 
très grande. 

Souvent Lacaze s'est plaint à M. 
Couderc de la vie malheureuse qu'il 
supportait. Au demeurant, Lacaze 
n'était pas très intelligent. 

DelteilLouis, cultivateur au Montât, 
a été domestique pendant 4 ans chez 
Lacaze ; il déclare que le père était 
un « dépenseur » et un paresseux, 
alors que la femme était économe et 
très laborieuse. 

Quant au fils, c'était un mauvajs 
drôle; il insultait la mère, la mordait 
la frappait. 

M. de Monzie demande au témoin 
s'il est vrai, ainsi que le bruit en a 
couru, qu'il y ait eu projets de ma-
riage entre la femme Lacaze et le 
témoin 

Celui-ci répond que les bruits ont 
couru, mais qu'ils sont faux. 

Boulet Louis, cultivateur à Grézelg 
a été domestique chez Lacaze. 

L'accusé, dit-il, était toujours en 
dispute avec sa mère ; il l'insultait, ia 
battait ; souvent il disait que si sa 
grand'mère paternelle qui vivait aux 
Parrots n'était pas morte avant ia 
Saint-Antoine, il l'empoisonnerait. La 
femme Lacaze au contraire, était ]a. 
borieuse, économe. 

Le témoin ajoute qu'un jour Lacaze 
voulait mettre le feu à la maison. 

Lacaze interrogé nie ces faits. 
Gibert Jean, cultivateur à Galêeie-

Bas, dépose que l'accusé était un 
« faignant », n'aimait pas à travailler 
latarre, et brutal, insolent envers sa 
mère ; un jour à la suite d une discus-
sion, Lacaze aurait jeté à la tête de sa 
mère une assiette de soupe ; la mére 
aurait été blessée légèrement. Non 
content de cela, Lacaze aurait égale-
ment lancé une bouteille contre sa 
mère qui ne fut pas touchée. 

Lacaze interrogé avoue avoir jeté 
une assiette mais non la bouteille. 

Belmon Louis, cultivateur à Àujols 
a assisté à des scènes de violences en-
tre la mère et le fils : celui-ci était un 
brutal. Le témoin a été même frappe 
par l'accusé. 

Imbert Michel, cultivateur, soldat 
au 23» d'artillerie à Toulouse, a été do-
mestique chez Lacaze : l'accusé était 
emporté, brutal envers sa mère comme 
envers l'es bestiaux. Il a assisté à des 
scènes de brutalité. Lacaze renversa 
un jour sa mère et la battit. 

Lacaze nie. 
La série des témoins à charge est 

close. 
. C'est le tour des témoins à décharge. 
Girma Eugène, maire d'Arcambal,' 

donne divers renseignements sur 
l'accusé et sa famille. 

Lepère Lacaze n'était pas intelligent, 
mais c'était lut qui était riche ; ia fem-
me n'avait rien. 

Quant au fils il ne le connaît pas et 
dans tous les cas, il n'a jamais enten-
du rien dire sur son compte. 

Larquiè Lion, limonadier à Arcam-
bal, comptait l'accusé parmi ses cli-
ents : or, il affirme que celui-ci, n'é-
tait pas un débauché ; qu'il ne jouait 
pas', et ne buvait pas. 

D'abord Lacaze paraissait avoir 
peu d'argent à sa disposition, puisque 
de temps en temps, le témoin lui pré-
tait une pièce de 20 sous. 

Fauré Hippolyte, régisseur à Ar-
cambal connaissait l'accusé. C'était 
un excellent garçon, très laborienx, 
très aimable, très poli. 

Rouguié Victor, retraité demeurant 
à Areambal, voyait souvent Lacaze; 
chaque fois, il vit que l'accusé était 
à son travail ; il paraissait très labo-
rieux et brave garçon, très bien élevé, 

Miquel P/e/ve, cultivateur, à Arcam-
bal dit que la veuve Lacaze était ré-
putée pour son âpreté au gain et pour 
son avarice; elle n'était pas bonne pour 
son fils qui était un travailleur, un bra-
ve garçon. 

Les dépositions terminées, l'audien-
ce est levée à 6 h. et renvoyée au soir 
à 9 heures. 

Audience de nuit 
Bien avant l'heure de l'ouverture 

des portes, une foule énorma envahit 
la cour et les escaliers extérieurs du 
Palais de Justice. 

Plus de 2.000 personnes sont mas-
sées essayant de pénétrer dans l'en-
ceinte ; et c'est avec peine que le ser-
vice d'ordre peut maintenir la foule 
qui se pousse, se bouscule. 

L'entrée de la salle d'audience n'est 
pas facile ; d'abord il faut se faire un 
passage à travers la foule/puis mon-
trer patte blanche, 

L'audience qui devait commencera 
9 heures ' ne peut être ouverte à cette 
heure-là. 

La plupart des jurés sont encore 
dans la cour du Palais, devant les 
portes, attendant qu'on veuille bien 
les laisser pénétrer. 

Enfin le jury est au complet, I» 
cour entre en audience. 

Mais durant un quart d'heure il est 
impossible au procureur de pronon-
cer son réquisitoire ; les rumeurs, l63 

cris de la foule qui assiège les pas* 
perdus, les couloirs du Palais, sont 
assourdissants. 

Le Réquisitoire 
M. Vilotte commence son réqusi* 

toire. 
S'il est un sentiment qui tienne au 

cœ r de l'homme par des racines 
profondes, c'est l'amour qu'a l'enfant 
pour son père et sa mère ; l'enfant 
qui n'a pas d'affection pour ses pa-
rents, est un monstre, un phénomèn9 

comme la nature en produit quelqu9' 
fois tant au physique qu'au moral 

Voilà pourquoi l'émotion est grand9 

à cette heure dans la région où^ 
jeune homme de 18 ans a commis son 
horrible crime. 

La tâche du procureur est lourd9» 
sans doUte, mais elle ne. laisse pas d9 

crainte, car jamais reponsabilité ^ 



nunolie ne fut mieux démontrée que 
dans cette affaire. 

Les jurés ont pu s'en rendre compte 
au cours des débats, à cette heure, iis 
savent qu'ils ont en présence un jeune 
homme coupable du plus horrible des 
forfaits. 

Le procureur entre alors dans le 
récit du crime. 

A ce moment, le public pénètre dans 
la salle; le va et vient, le bruit des 
conversations, empêchent le procu-
reur de parler. 

Le président des assises prie le 
public de vouloir bien observer le plus 
grand silence. 

Au bout de plusieurs minutes, le 
tumultesecaime,leprocureur reprend 
son réquisitoire. 

Le procureur entre dans les détails 
du crime : il indique comment Lacaze 
a essayé de détourner les soupçons, 
mais trop de précautions avaient été 
prises par lui : ce luxe de précautions 
était un stratagème. 

Néanmoins, au lendemain de la dé-
couverte du crime, on en était réduit 
à des conjectures au sujet du coupa-
ble, mais on était certain que la fem-
me Lacaze avait été tuée. 

M. le Procureur en arrive aux aveux 
de Lacaze, dont il fait un portrait peu 
flatteur : c'était un méchant, un vio-
lent, un grossier garçon. 

Lesaveux furent formels: toutâcoup, 
en prison, on assista à un coup de 
théâtre: Lacaze.revint sur ses aveux 
il dit qu'il ne savait pas ce qu'il disait 
le matin de la découverte du cadavre; 
il était sous le coup d'un profond abat-
tement. 

Mais il était trop tard : les charges, 
les preuves de sa culpabilité s'accu-
mulaient contre lui, et le procureur 
parle des tentatives d'empoisonne-
ment que Lacaze commit, contre sa 
mère. 

Au dehors, la foule pousse des cris, 
elle veut pénétrer dans la salle d'au-
dience; ) e p rocureu r s'assied atlen dan t 
la fin du tumulte qui redouble. 

Le Président lève l'audience pour 
faire établir un service d'ordre. 

A 11 heures l'audience est reprise. 
M. le Procureur reprend son réqui-

sitoire: il discute la défense de Laca-
ze au sujet des tentatives d'empoi-
sonnement. 

Les explications de Lacaze ne sont 
pas acceptables. 

Le procureur requiert une peine 
sévère contre l'accusé mais, dit-il 
on posera la question de discerne-
ment. 

« Si, Messieurs les jurés, vous ré-
pondez que Lacaze et agi sans dis-
cernement, ce sera l'acquitement 
avec la possibilité seulement pour la 
Cour de prononcer l'envoi de l'accusé 
dans une maison de correction jus-
qu'à 21 ans. 

> Voilà quel serait le résultat du 
verdict. Est-ce là le verdict que vous 
rendrez ? Est-ce là l'expiation qui 
convient au crime que Lacaze a com-
mis. 

» Quand on a commis un crime 
aussi grave, on ne saurait s'arrêter à 
cette peine. 

» Votre verdict, Messieurs les jurés 
est souverain, mais vous avez fait le 
serment de juger sans faiblesse : c'est 
pourquoi rentrés dans la chambre de 
vos délibérations, vous n'hésiterez 
pas à rendre un verdict qui permet-
tra à la Cour de prononcer une peine 
conforme à la gravité du crime com-
mis. » 

Pendant le réquisitoire Lacaze bais-
se la tête : par momentil paraît pleu-
rer. 

C'est sur l'impression de ce réqui-
sitoire sévère que le défenseur Me de 
Monzie prend la parole. 

M« de Monzie aborde ce débat avec 
angoisse, car il voit comme accusé un 
jeune homme débile, inconscient que 
l'accusation présente comme un cri-
minel. -

Mais ce qui le rassure, c'est, que 
pour qu'une accusation soit nettement 
établie, il faut une surabondance de 
preuves qu'il ne trouve pas dans l'ac-
cusation. 

M9 de Monzie reprend l'affaire du 
jour où elle a été connue, c'est-à-dire 
depuis le jour du crime. 

Au premier jour, quels sont les in-
dices qui ont établi le crime I 

Il n'y en avait pas et tout d'abord 
on crut à un suicide. 

Les blessures relevées sur le cada-
vre ne prouvent pas qu'il y a crime. 

Les preuves n'existent pas : il y a 
beaucoup de lacunes dans cette infor-
mation judiciaire. 

Et puis l'expertise chimique pour 
retrouver du sang sur les vêtements 
de l'accusé ? 

L'expert n'a rien trouvé : si, mais il 
a conclu que c'était du sang de poulet 
et non d'un être humain. 

Le plus fort argument est tombé : 
qu'y a-t-il qui accable l'accusé ? 

Le témoignage posthume delà mère î 
Que faut-il penser du témoignage 

mélo-dramatique apporté par le curé 
d'Arcambal ? 

Que penser de cette histoiredu lau-
danum ? 

C'est la mère qui a commandé au 
fils d'aller lè prendre, car elle trou-
yait que la potion donnée par M. Bras 
n'était pas suffisante pour calmer le 
bœuf. 

Dans cette histoire d'empoisonne-
ment, on est en présence de deux 
versions? Quelle est la bonne ? Est-ce 
celle de la morte ? 

M* de Monzie fait le portrait de celte 
mère qui avait peur de son fils, alors 
que celui-ci n'avait que 10 ans, et qui 
songeait déjà à ce moment au jour où 
elle pourrait l'émanciper 1 

Les aveux de l'accusé? Allons dune I 
Lacaze n'a rien avoué. Sans doute, le 
lendemain du crime, quand ce malheu-
reux fut conduit, encore sous le coup 
du malheur qui le frappait, devant ie 
juge d'instruction, .il repondit aux 
questions qui lui étaient posées, et 
s'il a avoué une culpabilité c'est celle 
en vérité de n'avoir pas assez aimé t-a 
mère qui ne l'aimait pas, et de n'avoir 
peut-être pas su empêcher un sui-
cide. 

A quel mobile aurait-il obéi ? à une 
question d'intérêt ? La propriété lui 
appartenait ; sa mère n'avait rien, et 
le jour où celle-ci aurait quitté le fils, 
elle n'aurait eu que les quelques éco 
nomies qu'elle avait pu amasser. 

Or Lacaze allait être émancipé dans 
quelques jours. 

Le mobile du crime se trouverait-il 
dans le caractère emporté de Lacaze? 
Ce n'est pas possible. 

Ainsi donc, si Lacaze peut être re-
gardé comme un assassin, on se 
trouve en présence d'un crime qui 
n'a pas de mobile. 

M. de Monzie examine ensuite La 
cazequiest un êtrefaible,inconscient, 
fils, neveu d'un fou, d'un idiot, qui se 
sont suicidés. 

I! y a sur cet enfant une singulière 
et mystérieuse hérédité. 

On aurait dû procéder à l'examen 
mental : M6 de Monzie l'a demandé, 
on l'a refusé. 

M» de Monzie examine les diverses 
peines qui peuvent être prononcées 
contre Lacaze. Il demande que ie jury 
veuille prononcer le non discerne-
ment de l'accusé. Et dans une émou-
vante et éloquente péroraison M» de 
Monzie adjure ie jury d'avoir pitié du 
malheureux dégénéré. 

Cette magnifique plaidoirie produit 
une vive impression sur tout l'audi-
toire. 

Les débats sont clos : 
Le président donne connaissance 

des questions posées au jury. 
Le Jury rentre dans la salle des 

délibérations. 
Le verdict 

Au bout de 3/4 d'heure, il en revient : 
1° Lacaze est-il coupable d'avoir 

tenté d'empoisonner sa mère ? 
Le jury répond : non.' 
2° Lacaze est-il coupable d'avoir 

commis un homicide ? 
Le jury répond : oui. 
3° Lacaze a-t-il agi sans discerne-

ment ? 
Le jury répond : non. 
Le procureur demande que Lacaze 

soit enfermé dans une maison de cor-
rection jusqu'à l'âge de 21 ans. 

Le défenseur s'en remet à la Cour. 
La Cour se retire pour délibérer : 

10 minutes après elle rend son juge-
ment. 

Lacaze est condamné à être 
enfermé dans une maison de 
correction jusqu'à 2 i ans. 

L'audience est levée à 2 heures du 
matin : la session est close. 

Ce verdict est accueilli assez diffé-
remment dans le public. 

Lacaze est joyeux : il serre avec 
effusion la main de son défenseur, 
puis d'un pas guilleret, suit les gen-
darmes qui le ramènent en prison. 

Bal de la Jeunesse 
La commission du Bal de la Jeunes-

se prie les demoiselles qui, par un 
oubli qu'elle regrette profondément, 
n'auraient pas reçu de carte d'invita-
tion de vouloir bien l'excuser et lui 
faire l'honneur de venir au bal où le 
meilleur accueil leur sera fait. 

Extrait du procès-verbal delà séan-
ce du 17 septembre 1906 : 

« Les jeunes gens libérés ce 17 sep-
tembre, les militaires en civil ainsi 
que les gradés à partir du grade de 
sous-officier devront payer le droit 
d'entrée minimum de 3 francs. » 

Le Secrétaire. 

Magasin des tabacs 
Jeudi soir, à 2 heures a eu lieu l'ad-

judication du 28 lot des bâtiments à 
construire pour le magasin des ta-
bacs. 

La commission d'adjudication était 
composée de M. Dengel, directeur 
des tabacs, assisté de MM. Lemoine, 
ingénieur-directeur des travaux, Mo-
reau, inspecteur-entreposeur intéri-
maire, Poué, contrôleur principal in-
térimaire, Dupuy, conducteur des tra-
vaux. 

L'adjudication a donné les résultats 
suivants : 

1er lot (maçonnerie) ; montant des 
travaux : 236.734,91 ; cautionnement: 
7.900 fr. 

M. Gramond, de Castelnau-Montra-
tier avec 11 fr. 25 0/0 de rabais. 

2° lot (charpente) : montant des tra-
vaux : 56 661 fr. 36 , cautionnement : 
1.800 fr. 

M, Pierre Videau, de Bergerac, 
11 fr. 20 0/0 de rabais. 

3« lot : (couverture et zinguerie) : 
montant des travaux : 14.070 fr. 49 : 
cautionnement : *60 fr. ; pas d'adjudi-
cataire. 

4' lot : (menuiserie) : montant des 
travaux : 33.968 fr. 53: cautionnement 
1.100 fr. 

M. Lafon, de Toulouse, avec 19 fi*. 
25 0/0 de rabais. 

5° lot : (serrurerie) : montant des 
travaux : 50.3S8 fr. 25 : cautionnement 
1 300 fr. 

M. Auzy, de Cahors, avec 13 fr. 
50 0/0 de rabais. 

65 lot fpeinture et vitrerie) montant 
de> travaux : 13 505 fr. 67 ;'caution-
nement : 430 fr. M. La vergue, délégué 
du Syndicat des peintres de la Bour-
se du travail de Bordeaux, avec 15 0/0 
de rabais. 

Le total des travaux à exécuter est 
de 453 000 fr. 

Concert donna psr l'Orchestre Symp io-
nique et l'Orphéon 

Programme du 23 Septembre 1906 
1. Tennis (Marche) E. Boyer 

(Orchostre) 
2. Les Chantres (Chœur) L. de Rillé 

(Orphéon) 
8. Gavotte des Raffinés E. Bagus 

(Orchestre) 
4. Hymme d'amour Lionnet 

(M. Bonnassie) 
8. Coupe du Roi de Thulé Biaz 

(M. Arnaudet) 
6. Moun biel Quercy Lafforgue 

(Orphéon et Orchestre) 
7. Aimer boire et chanter 

(valse chantée) Strauss 
(Orphéon et Orchestre) 

De 8 h. 3/4 à 9 h. 3/4 

TfltpaHW reçu Mg : 
Pans, 19 septembre1^ 1 h. 21 s. 

Un démenti 
Une dé/ êche de Rome dément 

l'interview du Pape et de Merry 
del Val publiée par un journal pa-
risien. 

A Hong-Kong 
Une dépêche de Hong-Kong re-

lative au cyclone, annonce q .e les 
contre torpilleurs français Fron-
de et Francisque, furent entraînés 
vers la côte. 5 hommes de l'équipa-
ge de la Fronde manquent ; quatre 
sont grièvement blessés, le Francis 
que « subi de légères avaries ; il 
pourra être renfloué. 

Le commandant Gueydon est ar-
rivé sur les Ueux. 

• * 

Télégrammes reçus* aujourd'hui : 
Pans, 20 septembre, 1 h. 15 s. 

A Grenoble 
La matinée a été calme à Grenoble 

malgré la proclamation de la grève 
générale. 

Le ministre de la marine 
à Brest « 

M. Thomson est arrivé à Brest dans 
la matinée. Il s'est rendu à la Préfec-
tur e maritime où il a reçu de nom-
breuses délégations. Il a remis des 
médailles d'honneur à cinq ouvriers 
de l'arsenal. Il assista à l'essai de 
« La République. » M. Thomson se 
rendra ce soir à Douarnenez. 

Kn Espagne 
Une dépêche de Madrid dément 

qu'il y ait des dissentiments en-
tre divers ministres. 

A St-Domingue 
Une dépêche de St-Domingue 

signale la gravité de la situation. 
La révolution est sur le point 
d'éclater. 

AGENCE FOURNIER. 

ÀrrondissemsBt de Cahors 

Luzech 
Incendie. —- Ce matin, mercredi, à 

3 h. 1/2 notre population était brusque-
ment réveillée parle tocsin et par les 
cris répétés : Au feu ! au feu. 

Un incendie s'était déclaré à l'Usine 
des Gaz liquifiés dans les bâtiments 
réservés à 1? scierie mécanique. 

Grâce aux prompts secours apportés 
par les habitants, toujours dévoués en 
ces circonstances, lefeuaéié rapidement 
éteint au bout de demie-heure de travail. 

Les dégâts matétiels sent peu impor-
tants et couverts par aae assurance. 

Prayssac 
Ecole supérieure. —- La rentrée des 

élèves pensionnaire^ à l'Ecole de Prays-
sac aura lieu le lundi l«r octobre. 

Nous sommes heureux de rappeler 
aux familles que 1 école de Prayssac 
comprend actuellement cinq classes 
dont trois classes pour l'enseignement 
primaire (cours élémentaire, cours 
moyen, cours supérieur) et deux classes 
pour l'enseignement primaire supé-
rieur. Neuf maîtres participent à l'en-
seignement donné. 

Malgré son organisation récente, (les 
bâtiments de l'ancien collège d'Istrie 
n'ont été rebâtis qu'en 1903,) plus de 
cent élèves de l'école ont été reçus aux 
différents examens et concours de l'en-
seignement primaire et primaire supé-
rieur. Parmi les principaux résultats 
obtenus nous pouvons citer : 

Certificats d'études primaires sup" 2 
Certificat- d'études primaires 61 
Postes et Télégraphes 2 
Contributions Indirectes 1 
Brevets de capacité (brevet élé-

mentaire) 12 
Admissible aux Arts et Métiers. I 

Concours d'admission aux écoles 
normales : 

Définitivement reçus 5 
Admissibles 3 
Résultatdesderniersconcours : 
Lagard. (Marc) de Touzac, définitive-

ment" reçu à l'école Normale d'institu-
teurs àeCahors 

Constant Paul) de Castelfranc, 3e ad 
mi^sible à l'école Normale d'instituteurs 
de Montaubaii. 

Pour tous renseignements complémen-
taire-:, s'adresser à M Gipoulou direc-
teur de l'éeole. 

Ste-Alauzie 
Coniribut'ons indirectes. — Par ar-

rêté. M. Lasvènes est nommé préposé 
des contributions indirectes dans le dé-
partement du Nord. Félicitations, 

Arrondissement de Figeto 

Figeac 
Repos hebdomadaire. — A l'instar 

d'autres rnagains, les quincailliers et 
marchands de fer de notre ville ont dé-
cidé qu'à partir de dimanche 23 courant 
leurs magasins seraient fermés le di-
manche à partir de midi. 

Assier 
Nous recevons la lettre suivante : 

Monsieur le Directeur du 
a Journal du Lct>, 

Je vous prie de vouloir bien insérer 
dans votre prochain numéro la réponse 
suivante aux attaques injustifiées qui 
ont paru dans votre journal du 9 sep-
tembre dernier, au sajet de la nomination 
du piéton municipal pour le transport 
des dépêches. 

Votre correspondant dit : « que M. le 
Maire s'obstine a vouloir faire nommer 
un candidat qu'il sait être inacceptable 
par la Direction des postes, puisque ce 
candidat a déjà été intérimaire au bu-
reau d'Assier et que l'administration 
t>our 'des raisons d'elle connues et que 
nous n'avons pas â apprécier a cru de-
voir se priver de ses services? d'autant 
plus que suis le seul candidat qui ne 
puisse être nommé ». 

Je compte M., le. Directeur sur votre 
loyauté pour me renseigner, à ce sujet, 
ainsi que vos lecteurs pourquoi je suis 
inacceptable et le seul candidat qui ne 
puisse être nommé. 

Ce que je tiens à affirmer, c'est que le 
temps quej'ai fait l'intérim à Assier je 
ne me suis pas vu adresser un séul 
reproche par mes chefs. J'en fournirai 
d'ailleurs les preuves quand il vous 
plaira. 

Veuillez agréer l'assurance de mes 
meilleurs sentiments. 

J. ARMAND, boulanger. 
Assier, le 19 septembre 1906. 

Saint Géré 
Ecole primaire supérieure de jeunes 

filles. — Les succès obtenus par cette 
école au cours des trois dernières an-
nées scolaires se décomposent ainsi : 

1° Bourses d'enseignement primaire 
supérieur, 7 2° certificat d'études pri-
maires, 40 ; 3" brevet élémentaire, 59 ; 
4° école normale, 23 ; 5° certificat d'étu-
des primaires supérieures, 22 ; 6U brevet 
supérieur, 30. Total, 181. 

Ces résultats inspirent confiance aux 
familles et font honneur au personnel 
de cet établissement. 

Carmaux (Tarn), 30 juin 1905. Les 
malaises dont je souffrais depuis long-
tems, iiimii «Se tète. in&OKinie, man-
que d'appesii, ont disparu depuis que 
je prends vos excellentes Pilules Suisses. 
Je ne suis plus arrête maintenant dans 
mon travail. Etienne COSTES fsig;; lég.). 
Stè Hertzog, 28, rue Gratnmont Paris. 

Arrondissement de Gourdon 

Gourdon 
Pour les planteurs de tabac. — Dans 

une séan e dë la session d'août, le con-
seil général avait chargé les re présen-
tants du Lot de faire une démar che au-
près du ministre de l'agriculture dans 
le but d'obtenir un important secours 
en faveur des planteurs de tabac, dont 
les récolte) ont .été détruites ; à cet ef-
fet, une lettre portant la signature des 
députés et sénateurs avait été adressée 
au ministre et voici la réponse que vient 
de recevoir M. L.-J. Malvy, député de 
l'arroadissement de Gourdon : 

« Monsieur le député et cher collègue, 
* Vous avez bien voulu appeler mon 

attention sur une demande formée par 
la caisse d'assurances mutuelles des 
planteurs de tabac du Lot, à Cahors, 
en vue d'obtenir une subvention sur les 
fonds de mon iiépartement.. 

» J'ai l'honneur ds vous faire connaî-
tre que j'ai invité M. le préfet du Lot à 
compléter sur certains points essentiels 
le dossier de cette demande. Dès que les 
renseignements qui me font actuelle-
ment défaut me seront parvenus, je 
m'empresserai de prendre une décision 
dont je ne manquerai pas de vous don-
ner avis, et vous pouvez être assuré, 
monsieur le député et cher collègue, 
que ieneperdraipasdevue.àce moment, 
l'intérêt que vous portez à la Société 
des planteurs de tabac du Lot. 

» Veuillez agréer, monsieur le député 
et cher collègue, l'assurance de ma haute 
considération. — Le ministre de l'agri-
culture signé, Ruau. » 

Nous comptons qu'en cette malheu-
reuse circonstance le gouvernement de 
la République viendra largement en 
aide aux malheureux cultivateurs si 
gravement éprouvés. 

Arrestation. — Ces jours-ci, la gen-
darmerie de Payrac a arrêté le nommé 
Victor Tournié, âgé de 51 ans, né à 
Izeaux (Izère), sans domicile fixe, pris 
en flagrant délit de mendicité et vaga-
bondage. 

Conduit sous escorte à Gourdon, Tour-
nié à été écroué à la prison de cette ville 
après avoir subi un interrogatoire som-
maire devant M. te procureur de la Ré-
publique. 

JSme Ponohant 

Labeuvrière, par Lapugnoy (P. de C.) 19 Août 1904.'— 
" J'eus un accouchement fort difficile ét ne pus nourrir 
moi-même mon enfant. C'est à grand'.peine que je me 
tenais debout. J'étais pâle, mes digestions se faisaient 
très mal. J'avais des douleurs dans le dos ; au moindre 

froid, je m'enrhumais. J'étais d'autant plus effrayée de 
ces symptômes qu'à .nouveau je me trouvais enceinte. 
Mes craintes s'évanouirent bientôt cependant car, m'étant 
mise enfin à suivre un sérieux traitement avec l'Emulsion 

Scott, je me fortifiai à merveille et, grâce à elle, mis au 
monde, sans la moindre difficulté cette fois, une char-

4 mante petite fille qui elle-même est très bien portante". 
Mme Ponchant. 

Et si, souffrant comme Madame Penchant, vous voulez vous bien porter et ayoiï 
de beaux enfants, vous connaissez le remède, 

dont la formule et la préparation sont parfaites. Exigez toujours bien le flacon avec 
la marque: " le Pécheur et la morue". Prix unique en toutes pharmacies: 4 Fr. 50 
le flacon, 2 Fr. 50 le demi. Rendez-vous compte de son agréable..saveur et de sa 
grande digestibilité en commençant d'abord par un simple échantillon que nous vous 

enverrons franco contre 0.50 timbres adresses à l'EMULSION SCOTT (Dclouche 
et Cie) ; 55, rue St-Honoré, PARIS. 

Souillac 
Concert. -. — Le. concert donné di-

manche, au bénéfice de la Caisse de la 
fête locale, a été très réussi, et c'est 
devant une salle comble que s'est dérou-
lé le programme qui nous a fourni l'oc-
casion d'applaudir nos jeunes amateurs 
qui se sont piétés de si bonne grâce 
a l'organisation de cette soirée. 

Au total, aimable représentation, plei-
ne d'entrain et de bonne humeur. 

Ce n'est par que nous ayons trouvé 
tout parfait, nous ne nous y attendions 
pas. 

De ci de là quelque* flottements dus 
au manque de préparation, un temps 
insuffisant ayant été consacré à l'orga-
nisation de ce concert. La quête a été 
faite par Mlles Marguerite Lajugie et 
Marthe Detmàs, qu'accompagnaient MM. 
Fernand Bizac et Joseph Tronche. 

Ajoutons, pour terminer, que les en-
trées de faveur avaient été .suspendues 
pour la presse. 

iin Finansitr 

Chez nos voisins 

FUMEE. 
Obsèques civiles 

Mercredi soir à 5 heures le Groupe de 
Libre Pensée, l'Emancipation de Fumel-
Mons.empron accompagnait à sa der-
nière demeure un de ses membres. 

Modeste travailleur, Vergnèras Augus-
te qu'une terrible maladie raiait depuis 
quelque temps déjà était admis d'urgen-
ce, dimanche dernier comme pensionaire 
à l'hospicede Fumel ; quoique le sachant. 
sérieu«ement malade, ses nombreux amis 
étaient, loin de croire que le dénouement 
fatal fût si proche, aussi quand mardi 
matin un envoyé de l'hospice est venu au 
chantier apprendre la nouvelle, ce fut un 
moment, de stupeur générale parmi ses 
camarades de travail. 

Le défunt quoique âgé n'était pa? ré~ 
fractaire à toutes les œuvres sociales qui 
se créaient à Fumel ; c'était un répu-
blicain sincère et un libre-penseur con-
vaincu, aussi ses nombreux amis a*'aient-
ils tenu à apporter un dernier témoigna-
ge de gratitude à leur collègue disparu 
en venant en grand nombre grossir les 
rangs de notre jeune société de Li'nre 
Pensée. 

Trois magnifiques couronnes étaient 
offertes par ses- camarades du groupe de 
de Libre Pensée, par .la Chambre syndi-
cale et par ses collègues d'atelier. 

Avant que la terre referme la tombe 
de cet homme de bien, le citoyen Léon 
Auzelly, vice-président du groupe s: en 
quelques mots bien sentis retracé lavié 
du défunt, toute pleine de dévouement 
et d'abnégation. 

UNE FiLLE UNIQUE SAUVEE 
Lettre intéressante de Bordeaux. — Guérlson 

remarquable d'une jeune fille grâce à la. 
Tisane américaine des Shakers. 

M. J. Prunier, propriétaire de ̂ 'Hôtel-
Restaurant de la Tei ras e, situé rue St- • 
Vincent de Paul, près de la gare St-Jean, 
est bien connu à Bordeaux. Marié et père 
d'une fille unique, lui et ta femme lui 
sont fortement attachés, d'autant plus 
qu'elle était dans son enfance très ma-
ladive et, délicate et que maintenant iis 
lui ont fait regagner la sauté et les for-
ces. Sa faiblesse était due à sa croissance 
trop rapide entre l'âge de sept et de seize 
ans, ce qui la rendit anémique. Ella 
avait aussi l'estomac délabré et était en 
proie à des ins@mnies Voici ce que dit 
M. Prunier dans une lettre écrite au 
mois de janvier 1906 à M. Oscar Fatiyau, 
pharmacien à Lille : 

« J'avais fait l'essai de plusieurs repjè-
des et l'avais envoyée passer quelque 
temps à la campagne, mais cela n'avait 
rien fait. Enfin, sur le conseil d'un mé-
decin, elle fit usage de la Tisane améri -
caine des Shakers, et je puis vous affir-
mer que, dès les premières doses, elle 
ressentit un grand soulagement. Elle en 
prit quatre flacons en tout, et cette quan-
tité suffit pour la rendre complètement 
à la santé; actuellement elle se porte 
comme un charme. Je vous autorise avec 
plaisir à faire tel usage qui vous plaira 
de cette attestation, et je vous pr ie 
d'agréer mes plus sincères remercie-
ments. Dès l'âge de sept ans, ma fille 
avait été toujours maladive, aussi pou-
vez vous vous figurer la joie que nous 
éprouvons en la voyant maintenant bien 
portante 1 » 

En vente dans toutes les pharmacies. ' 
Deman'ez à M. Fanyau, pharmacien à 
Lille, une brochure gratuite'sur les ma-
ladies et le moyen de. les guérir. 

Paris 19 septembre 
Le marché s'est montré très ferais et très 

favorable au Rio, à la Banque -de Paris et 
au Crédit Lyonnais. La compartiment es-
pagnol, par contre, a été lourd sur des 
bruits de crise ministérielle. 

■Notre 3 0/0 passe ds 98,55 à 96,77. 
Las établissements da crédit, «ont très 

fermes, mais la Banque de Paris gagne 
12 fr. s 1574 ; ie Comptoir National fait 
656 ; lè Foncier 685: le Lyonnais progresse 
également à 1199 et la Société Générale à 
654. 

"No.-i chemins français variant peu. Le Ly-
on se négocie à 1335 ; le Midi à 1123 ; le 
Nord à 1735 ; l'Orléans'à 1382. 

Le Suez se tient à 4450 ; la Rio est en 
nouvelle avance à 1814. 

Les rentes étrangères par contre ont été 
moins résistantes : l'Extérieure finit à 96,72 • 
l'Italien à 102,85 ; le Portugais à 70,65 ; 
ie Turc ox-coupon de 2 fr. se retrouve à 
95,17 ; ia Banque Ottomane à 674. Les 
russes sont "noms tenus ; ie 3 0/0 1891 à 
58,75 ; ie 3 0/0 1896, a57,75 ; le Consolidé 
à 71.40 ; ie 5 0/0 nouveau à 443,50. 

Les obligations nouvelles 5 0/0 du che-
min de fer Victoria Minas se maintiennent 
aux environs de 81,55. 

Sur le marché en banque, les actions des 
Mines de fer d'Arditurri sont très fermes à 
265. On demande la librairie Ollendorff 
a 158,50. 

Le marché sud-africain a fait preuve 
aujourd'hui de meilleures dispositions. La 
Rand Mines passe à 157,50 ; la Village à 
101 ; la Ferreira à 473,50. L'Association 
Minière est ferme à 190. 

DE LA 

iGciété des Gaz Liquéfiés 
DE LUZECH 

SOLE 
ABSOLUMENT NEUF 

'détfx efïë^&iîx) . " 
A vendre dans de bonnes conditions 

S'adresser au bureau ou à M. DELMAS, 
boulanger à Puy-l'Evêque 

POUR CAUSE D'ACHAT D'AUTOMOBILE 

un COUPE 
Très léger, en excellent état. 

S'adresser au Bureau du Journal. 

Voulez-vous vous mettre à l'abri de 
l'embolie, l'accident le plus terrible do 
la phlébite ? Si vous y avez échappé, 
voulez-vous éviter les enflures persiflan-
tes, les engourdissements, l'impotence 
qui résultent, si souvent des phlébites 
anciennes? Prenez a chaque repas ùo 
verre à liqueur ù" K3lxir.de Vîrgfcrais 
IVjrdftM qui rétablira la circulation et 
fera disparaître toute douleur. La flVon, 
4 fr. &a, franco. Nyrdahl, 2, nie de la 
Tacherie. paris. Envoi.grawl- de hi bro-
chure <:xf iieniive. Exiger su.- Nnilelop-
pe de chaque flacon, la signai un- de uv 
rantie fcvirdâï&ï 

PX! inirijOr donne secret pour guérir en-
IIUJUILUUL fants urinant au lit. Ecrire 
M"« Bore*, à Oh«ntenay (Loire-lof*;. 



BiMiograpMe 

A Donnez-vous a 

ELECTA 
Le plus beau Journal du Monde, 

le plus Grand et le plus Luxueux 
de tous les Illustrés.. 

|f5QleN°.|O0pages,3OO dessins,38'p« an. 

25.000 Fr. de PRIMES 
NM 31, A VENUE de vOPÉRA, 31 

La Vie Heureuse 
On répète eonstammentquolesfemmas ne 

lisent plus ; prenez leur revue préférée : 
vous y lirez une nouvelle de P. et V. Mar-
gueritte, une causerie deFranc-Nohain, vrai 
petit chef-d'œnvre d'humour, une étude 
tout animée d'anecdotes curieuses sar ce 
château de Coppet où vit lesouenvirde Mme 
deStaë'tl, un roman dramatique fertile en pé-
ripéties pal pilantes ;et vous apprécierez le ton 
sobre et précis de notes rapides sur l'art, 
les lettres, la vie, toute l'actualité exposée 
en un raccourci lumineux" c'est le sommai-
re du n° da Septembre de la Vie Heureuse. 
Il est fait pour donner bonne opinion de 
l'esprit des femmes de maintenant. 

Abonnements : Paris et Départements, 
7 fr. ; Etranger, 9 fr. — Le N°, 50 cen-
times. 

Chemin de fer d'Orléans 
\ Nouvelles caries individuelles et de 
j famille donnant droit à la déli^ 
\ vrance de billets à demi-tarif. 
j La Compagnie d'Orléans vientd'appor-

ter une utile amélioration au système d^s 
. cartes à demi-tarif qui, moyennant je 
i paiement préalable d'une certaine som-
[ me donnai ntdéjà le droit de voyager à 
i moitié prix, soit sur toute l'étend ue de3 

réseaux français, soit sur trois de ces ré-
seaux, soit sur un seul. 

Cette Compagnie, en effet, délivre, 
k dater du 16 août 1906, des cartes indi-
viduelles et de famille, valables 6 mois 
et 1 an, et donnant le droit de circuler 
à demi-tarif sur une fraction du réseau, 
déterminée, suivant ses convenances par 
le voyageur lui-même. 

La somme à débourser varie suivant 
que l'étendu de la zone tracée atteint 
300, 600 ou 1 OÛOkm. et l'économie que 
la combinaison permet de réaliser est 
naturellement d'autant plus grande que 
le parcours est plus élevé 

Les cartes délivrées aux membres 
d'une même famille ffemhae, mari ou 
enfants) avec faculté pour chacun 
d'eux, d'en faire usage isolément, com-
portentsur le prixdes cartes individuel-
les, des réductions de 20 à 50 0/0. 

Cette amélioration qui permettra à de 
nombreuses catégories de personnes 
(fonctionnaires, commerçants, indus-
triels, voyageurs de commerce, proprié-
taires, chasseurs, etc) de réaliser sous 
une forme très pratique, d'importante» 
économies de frais de voyage, sera, cer-
tainement très appréciée du public 

Secrétaire de Rédaction 
trèfs au courant des divers services du 
reportage etde téléphonie, actuellement 
attaché à un grand quotidien républi-
cain de province, désire, pour raisons de 
convenances personnelles, changer de 
résidence et trouver situation identique 
dans une ville importante Huit' ans de 
Presse, excellentes références. 

S'adres*er à l'Agence Havas, 8, place 
de la Bourse, Paris, aux initiales R. F. 

TBIBCMt ÙL COMMERCE DE CA,jk-RS 

CENTRAL-GARAGE 
69, BOULEVARD GAMBETTA 

Voitures d'occasion disponibles 

Voiture MORS, 16 HP. 4 cyl. AU. Magnéto. 
4 vit. Tonn. dém., 5 pl., dais, glaces. Rem. à neuf. 

Voiture 12 HP., 2 
cyl. Magnéto. Tonneau, 4 pl. dais et glaces. 

Voiture SïîORS, 8 HP. 2 cyl. Magnéto. Ton-
neau, 4 pl., dais ut glaces. 

Voitui-e milC (G. Richard et C1'), 4 cy!. 
Macrnéio. Entrée latérale. 

Voiture PANHARD-LEVASSOR, 15 HP. 
carb. Krebs. Entrée lut., pare-brise,cap. amér. 

Voitures légères neuves, SIZA1RE et 
NAU'DIN, à prendre à l'usine fin mai. 

Voiture Electrique légère UL.MANN. Fa-
cilité de charge pour les accumulateurs. 

Par suite de conventions spéciales avec des 
.Agences de Paris, je puis fournir aux person-
nes désirant acheter une voiture automobile, 
une liste mentionnant les occasions les plus 
avantageuses pour toutes les marques. 

Charges sar le courant éleet. d'aeematitat! de tait* eapacïtt 
Stock du pnen r > v i r nrrn rp 

L ULfiLlnll QVec leur» 
gommes comprimées réalisant une économie 
de 50 •/.. 

Suivant jugement en date du 31 août 
1906, le tribunal a déclaré le sieur An-
toine BOUCHUT, marchand de con-
fection demeurant;! Cahors, en état 
de liquidation judiciaire. 

En exécution des dispositions de 
l'article 462, § 2 du Coda de Com-
merce, les créanciers de cette liqui-
dation sont invités à se rendre ven-
dredi 28 septembre 1906, à 2 heures 
du soir, au Palais de justicede Cahors, 
salle d'audience du Tribunal de Com-
merce, pour être consultés sur la 
composition de l'état des créaiciers 

| présumés et donner leur avis sur la 
nomination du liquidateur définitif et 
celle de contrôleurs. 

Le Greffier en chef, 
Barthélémy LACOSTE 

VOULEZ VC l S 

SAUVER VOS 

EMPLOYEZ 

Y 

Prix du flacor 1 fr. 50 

Envoi franco gare contre un man-
dat de 2 fr. 10 adressé à M. SO3J L! ER, 
médecin-vétérinaire à Catus. 

°E«T,
S 

CuirsrgieH-Dentîste de la Faculté de Médecine 
de Paris 

Lauréat de l'Ecole Dentaire de France 
Successeur de BAKER 

75, Boulevard Gambette 
liaison Bouyssou, (de 8 à 5 heure*) 

TE 
9 - RUE DU LYCÉE - 9 

SEULE MAISON A CAHORS POUVANT 
livrer un Dentier dans la même journée 

Tous les travaHX sont garantis snr facture 
»«îsa ans «le «svëÛU ' s&sts imye» 

plass eiica* qsa'aSSSesgB-s » 
GRANDE BAISSE DE PRIX 

Travail parfait 
et enti^reamene garanti 

Demandez partout les iLeettuire» de 

l» Semaine., JUH e. le numéro. 

FEUILLETON DO « jounutl das Lot > i 

UN MÉNAGE DE GARÇOI 
par H. DE BALZAC 

Voilà I Ma grand'mère aimait la lote-
rie ! Le père Rouget aimait la gaudriole, 
et, Lolotte l'a tué ! Madame Bridau, 
pauvre femme ! aimait Philippe, elle a 
péri par lui !... Le vice ! le vice ! mes 
amis L.. Savez-vous ce qu'est le vice? 
c'est le Bonueau de la mort ! 

— Tu mourras donc d'une plaisante-
rie I dit en souriant Décroches à Bi-
xiou. 

A partir du quatrième étage, les jeu-
nes gens montèrent un de ce» escaliers 
droits qui ressemblent à des échelles, 
et par lesquels on grimpe à certaines 
mansardes dans les maisons de Paris, 
Quoique Joseph, qui avait vu Flore si 
belle, s'attendit a quelque affreux con-
traste, il ne pouvait pas imaginer le hi-
deux spectacle qui S'OHTH a ses yeux 
d'artiste. Sous l'angle égu d'une IP' 

sarde, sans papier de tenture, e* "* 
lit de sangle dont le nis»J " SU.r J1 

était rempli de bourr- -gre mate as 
trois jeunes gens - d P^t-être les 
me, verte cw «perçurent une fem" 

..me un noyé de deux jours, 

et maigre comme l'est une étique d'eux 
heures avant sa mort. Ce cadavre infect 
avait une méchante rouennerie à car-
reaux sur sa tête dépouillée de cheveux» 
Le tour des yeux cavés était rouge et 

j les paupières étaient comme des pelli-
cules d'œuf. Quant à ce corps jadis si 
ravissant, il n'en restait qu'une ignoble 

: ostéologie. A l'aspect des visiteurs, Flo-
j re serra sur sa poitrine un lambeau èe> 

mousseline qui avait dû être un petit 
rideau de croisée, car il était bordé»de 
rouille par ie fer de la tiiugle. Les- jeu-
nes gens virent pour tout mobilier deux 
chai-es. une méchante commode sur la-

, quelle une chandelle était, fichée dans 
j une pomme de terre.., des plats épars sur 
j le carreau, et un tour»saa de terre dans 

le coin d'une cheminée sans feu. Bixiou 
remarqua le reste- du cahier de papier 
acheté chez l'épicier pour écrire la let-
tre que l .s deux femmes avaient sans, 
doute ruminée en commun. Le mot dé-

goûtât tùj ne serait que le mot positif 
don;; ie superlatif n'existe pas et avec 
lequel il faudrait exprimer l'impression 
causée par cette misère. Quand la mori-
0,'Jûde aperçut Joseph, deux grosses lar-
mes roulèrent sur ses joues. 

— Elle peut encore pleurer ! dit Bi-
xiou. Voilà un spectacle un peu drôle : 
des larmes sortant d'un jeu dedominos ! 
Ça nous explique le miracle de Moïse. 

— Est-elle assez desséchée 1. .. dit Jo-
seph. 

—- A.u feu du repentir,dit Flore. Eh ! 
je ne peux pas avoir de prêtre, je n'ai 
rien, pas même un crucifix pour voir 
l'image de Dieu !... Ah 1 monsieur, s'e-
cria-t-elle en levant ses bras qui res-
semblaient à deux morceaux de boié 
.sculpté, je suis bien coupable,mais Dieu 
n'a jamais puni personne comme je le 
suis !... Philippe a tué Max qui m'avait 
conseillé des choses horribles, et il me 
tue aussi. Dieu se sert de lui comme 
d'un fiéau !.. Conduisez-vous bien, 
■car nous avons tous notre Philippe. 

— Laissez-moi seul avec elle, dit 
R'anchon, que je sache si la maladie est 
guérissable 

— Si on la guérissait, Philippe Bridau 
•crèverait de rage, dit Décroches ; aussi 
vais-je faire constater l'état dan* lequel 
se trouve sa femme ; il ne l'a pas fait 
condamner comme adultère, elle jouit de 
tous ses droits d'épouse ; il aura le s can-
dale d'un procès. Nous allons d'abord 
faire transporter madame la comtesse 
dans la maison de santé du docteur Du-
bois, rue du Faubourg-Saint-Den:s; : elle 
y sera soignée avec luxe. Puis, je vais 
assigner te comte en reintégration du 
domicile conjugal. 

— Bravo, Décroches ! s'écria Bixiou. 
Quel plaisir d'inventer du bien qui fera 
tant de mal. 

Dix minutes après, Bianchon descen-
dit et dit a tes deux amis : 

— Je cours chez Desplein, il peut sau-

ver cette femme par une opération. Ah ! 
il va bien la faire soigner, car l'abus 
des liqueurs a développé chez elle une 
magnifique maladie qu'on croyait ter-
due. 

— Farceur de médecin, va ! Est-ce 
qu'il n'y a qu'une maladie, demanda 
Bixiou. 

Mata Bianchon était déjà dans la cour, 
tant il avait hâte d'annoncer a Desplein 
cette grande nouvelle. Deux heures 
après, la malheureuse belie-itœur de Jo-
seph fut conduite dans l'hospice décent 
créé par le docteur Dubois, et qui fut. 
pl.is tard, acheté par la ville de Paris. 
Trois semaines après, la Gazette des 
hôpitaux contenait le récit d'une des 
plu» audieuse» tentatives de ia chirur-
gie moderne sur une malade désignée 
par les initiales F. B. Le sujet succom-
ba, bien plus à cause de l'état de fai-
blesse où l'avait mis la inLère que par 
les suites de 1 opération. Aussitôt, le co-
lonel comte de Brambourg alla voir 
le comte de Soulanges, en granu deuil, 
et l'instruisit de'ia perte dùûlourèuse 
qu'il venait u.e faire. On se dit al'oreiiie, 
dans le grand monde, que le o'omte de 
Soula jges mariait fille à un parvenu 
de grand mérite qui devait être nommé 
maréchal de camp et colonel d'un régi-
ment de la garde royale. Le Marsey 
donna cette nouvelle à Rastignac qui en 
causa dans un souper au Rocher de Can-
cale où se trouvait Bixiou. 

— Cela na se fera pas 1 se dit en lui-
même le spirituel artiste. 

Si. parmi les amis que Philippe mé-
connut, quelques-uns, comme Girou-
deau, ne pouvaient se venger, il avait 
eu la maladresse de blesser Bixiou, qui, 
grâce a son esprit, était reçu partout, et 
qui ne pardonnait guère. En plein Ro-
cher de Cancale, devant des gens sérieux 
qui soupaient, Philippe avait dit â Bi-
xiou qui lui demandait à venir à l'hôtel 
de Brambourg : — Tu viendras chez 
moi quand tu seras ministre I... 

— Faut-il me faire protestant pour 
aller chez toi I répondit Bix;ou en badi-
nant ; mais il se dit à lui-même : — Si 
tu es un Goliath, j'ai ma fronde et je ne 
manque pas de cailloux. 

Le lendemain, le mystificateur s'habil-
la chez un acteur de ses amis et fut mé 
tamorphose, par la toute-puissance du 
costume, en un prêtre a lunettes verte* 
qui se serait sécularisé ; puis il prit un 
remise et se fit conduire a l'hôtel de 
Souiauges.-Bixiou, traite de farceur par 
Philippe, voûtait lui jouer une farce. 
Admis par monsieur de Soulanges, sur 
son insistance a vouloir parler d'une af-
faire grave, Bixiou joua le personnage 
d'un homme vénérable charge de secrets 
importants. 
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